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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et, de
liberté adéquat à chaque époque.

Le Brigandage fftoderne
A la Gloire du Comité des Forges

III. — L'APRES-GUERRE
Leur Victoire
Un gouvernant fameux, — fameux parce

t[ue hissé au Pouvoir par la sédition monar¬
chiste l avantage lui échut de « gagner la
guerre » — s'oublia jusqu'à dire ; « Ma vic¬
toire est une victoire à la Pyrrhus. » Paroles
historiques que ne, démentent pas les faits,
certes, mais paroles qui, dans les temps pré¬
sents, et en notre pays cassent les pattes au
gouvernant qui les prononce.

Le temps n'allait pas tarder de venir, en
effet, où le dictateur s'affalerait. Un beau
jour l'ingratitude et l'ironie qui s'attachent
à l'une des plus belles institutions du régi¬
me : le Parlement, suscitèrent une cabale
•qui précipita clans le néant l'Idole prête à
Subir, avec modestie et comme a regret, l'in-
•vestiture élyséenne.
La chute fut brusque ; plusi rapide encore

fut l'oubli. Qui donc, aujourd'hui, se sou¬
viendrait de Clemenceau si de temps à au¬
tre, des humoristes talonnés par le souci
alimentaire, n'exposaient chez Bunau-Varilla,
la Tigre mettant en déroute les animaux de
la Jungle ?...
Pyrrhus -est bien mort. Millerand, le Mil¬

lerand du Comité des Forges, l'authentique
■Millerand, règne à l'Elysée. Sans doute le
corbillard officiel qui conduira Clemenceau
à son ultime demeure est-il tout attelé ? Mais
qui sait si cette perspective — être enterré
,par Millerand — ne retient pas le sarcasti-
que octogénaire chevillé a notre planète tout
encombrée de cadavres ?
Millerand et sçs patrons de haut brigan-

tiage ne veulent pas et n'ont jamais voulu
que la victoire soit telle que l'a jugée Cle¬
menceau. Ils ont raison. La victoire dépasse
les espérances que le Comité des Forges
lavait pu fonder aux alentours de 1917, alors
que ses adhérents les plus marquants com¬
plotaient une paix blanche. Jusqu'où pou¬
vaient aller ces espérances dans l'hypothèse
ta plus favorable ? Nous l'avons dit. « L'Al¬

lemagne à genoux », selon le terme de Lleyd
Mqeorge, cela ne signifiait pas la Ruhr aux
(Fîançais, ni même la Sarre. Et puis il y
lavait un facteur inconnu qui pouvait fort
bien chambarder les conjectures les plus so¬
lides. Cette inconnue dramatique c'était l'atti¬
tude des classes ouvrières par le monde quand
le canon se serait tu. Les classes ouvrières
ne s« tourneraient-elles pas contre ceux qui
les avaient armées? Ne mettraient-elles pas
& profit la démobilisation pour disputer leur
ipart aux profiteurs ? N'essaie raient-elles pas
de faire la Révolution à l'imitation des Rus-
fees, ?
Nous avons montré que ce facteur d'incon-

tiu qui rendait précaire toute hypothèse sur
l'issue de la guerre, 11e devait jouer aucun
rôle dans le déroulement des faits. Nous
avons montré que les classes ouvrières, en
'France surtout, avaient étc bien sages, qu'el¬
les s'étaient bien gardées de déranger l'ordre
de choses, de bousculer le vieil édifice bran¬
lant. Nous avons dit que dans ce phénomène
Vie veulerie le génie gouvernemental avait
eu beaucoup moins de part que l'incapacité
des « chefs » en qui la classe ouvrière a placé
«a confiance relative et auxquels clic a aban¬
donné lâchement, iinbécilcment, la direction
ide ses affaires.
I.es capitalistes de ce pays ont donc bien

iraison de triompher a l'heure actuelle. Leur
•victoire est grande. Leur victoire est énorme.
liLcur victoire nous suffoque. Tout, désormais,
leur est permis. Leur dictature est sans con¬
trepoids et sans limite. L'asservissement des
rouages sociaux et de toutes les institutions
d'Etat au capital est complète et.absolue. La
servilité des hommes au Pouvoir ne' daigne
Snême plus se masquer. Tous oripeaux et dé¬
froques idéologiques qu'on brandissait na¬
guère sur les tréteaux sont rejetes ; les plus
Suaves hypocrisies constitutionnelles sont ré¬
pudiées. Le cynisme est poussé si loin qu'on
Vous fabrique un représentant du peuple sur
teommande et qu'on vous flanque en prison
sous un motif de bon plaisir, les hommes
qu'on juge gênants. Un tel régime est au-
dessous de tout. Il donne, dans l'Ordre politi¬
que et moral, la mesure du triomphe capita¬
liste, mais pour connaître l'étendue réelle
jdc leur victoire, c'est l'ordre économique qu'il
«convient d'observer.

L'Etat est en situation de banqueroute vir¬
tuelle avons-nous dit. Son budget ordinaire
se monte à une trentaine de milliards, c'est
run minimum qui suppose que l'Allemagne
paiera. L'or est raflé ou enterré ; la monnaie
d'argent est évanouie, le billon lui-même fait
défaut. Il n'y a plus eh circulation comme
devises représentatives de valeurs, que d'i¬
gnobles vignettes de tout calibre, cte toute
couleur provenant de la planche à assignats
d'une entreprise privée et privilégiée, la Ban-

.# que de France, et qui n'ont de valeur vraie
que le coût de leur confection en série. Néan.
.moins les capitaux abondent. L'Industrie, la
Banque et le Négoce doublent, quadruplent,
sextuplent leurs capitaux. Une spéculation
effrénée sévit. D'immenses trusts accaparent
la production, se rendent maîtres de tous les
marchés, imposent leurs prix, pressurent lés
consommateurs. Un mercantilisme abomina¬
ble se déploie ravageant les populations ou¬
vrières qui n'ont d'autres moyens d'achat
qu'un salaire aléatoire. Ce brigandage s'opère
givec la complicité et sous la protection de
(l'Etat, dont les ministres changeants, lamen¬
tables pantins, et les bureaucrates, nullités
jserviles, ne, font qu apporter la goutte d'eau
Vie leurs voracités personnelles, au torrent ra¬
vageur des capitalismes ligués. Où sont les
affirmations du Bourrage de crâne, ô peuple
|c plus spirituel de la terre :
L'esprit nouveau.
I.e nettoiement nécessaire, des F.curiès d'Au-

fcias ;
L'éviction des improductifs et des parasi-

La rénovation du système représentatif ;
L'allégement de l'Etat ;
La décentralisation administrative ;
Le productivisme intense;
La participation du capital aux charges de

l'Etat et la participation ouvrière aux béné¬
fices de l'Industrie ;
L'Union dans le Travail....
Etc., etc...
Ces mirifiques promesses qui présageaient

un sérieux replâtrage social, qui supposaient
un revirement ides mœurs et des mentalités
ont fondu aux neiges de l'armistice.
La chiennerie journalistique couverte d'hon¬

neurs mais toujours avide s'est jetée sur d'au¬
tres os ; elle pousse d'autres aboiements.
Comment voudrait-on, comment aurait-on

pu jamais croire qu'une idée morale, un sou¬
ci d'ordre social intervînt dans la mentalité
capitaliste ?
Egoïstes, rapaces, sans scrupules, prêts à

immoler un peuple pour assouvir ses appé¬
tits, tels on était (lier, —- maintenant que la
curcc bat son plein, que la proie est gisante
sous la dent des '-fauves, comment voudriez-
vous que des scrupules humanitaires, des
préoccupations sociales se fissent jour et exer¬
çassent une influence ?
Partout où il y a de la « main-d'œuvre »,

du « matériel humain » a exploiter, partout
où il y a des richesses à razzier, les capitalis¬
mes se ruent. Hier, le monde exploitable,
rançonnable et pil/able ressemblait à un
champ clos où la concurrence acharnée des
plus forts évinçait les plus faibles. Aujour¬
d'hui que le dumping ,a disparu, les vain¬
queurs alliés et associés se taillent confra-
ternellement de larges parts, en attendant
qu'ils se jettent les uns sur les autres, ou. plus
exactement en attendant qu'ils déchaînent la
nouvelle guerre dont les prodromes déjà se
manifestent et dont la menace déjà s'accuse.

(.4 suivre).
RHILLON.

L'ORDRE
On nous reproche souvent d'avoir accepté

pour devise ce mot anarchie qui fait telle¬
ment peur à bien des esprits. — « Vos idées
sont excellentes, nous dit-on, mais avouez
que le nom de votre parti est d'un choix
malheureux. » Anarchie, dans le langage cou¬
rant, est synonyme de désordre, de chaos, ce
mot éveille dans l'esprit l'idée d intérêts qui
s'entrechoquent, d'individus qui se fout la
guerre, qui ne peuvent parvenir a établir
l'harmonie.
Commençons d'abord par observer qu'un

parti d'action, un parti qui représente un'c
tendance nouvelle, a rarement la possibilité
de choisir lui-même sou nom. Ce 11c sont pas
les Gueux du Brabant qui ont inventé ce nom,
.plus tard devenu si populaire. Mais, sobriquet
d'abord, ■—• et sobriquet bien trouvé - il lut
relevé par le parti, accepté généralement et
bientôt il devint son appellation glorieuse. On
conviendra d'ailleurs que ce mot renfermait
toute une idée.
Et les sans-culoltes de 1793 ? — Ce sont les

ennemis de la révolution populaire qui ont
lancé ce nom; mais 11c renfermait-il pas toute
une idée, celle de la révolte du peuple dégue¬
nillé, las de misère, contre tous ces royalis¬
tes, soi-disant patriotes et jacobins, bien mis,
tirés à quatre épingles, qui malgré leurs dis¬
cours pompeux et l'encens brûlé devant les
statues par les historiens bourgeois, étaient
les vrais ennemis' du peuple, puisqu'ils le
méprenaient profondément, pour sa misère,
pour son esprit libertaire et égalitaire, pour
sa fougue révolutionnaire.
Il en fut de même pour ce nom de nihilistes

qui a tant intrigué les journalistes et qui a
donné lieu à tant de jeux de mots, bons et
mauvais, jusqu'à ce qu'on ait compris qu'il ne
s'agissait pas d'une sectç baroque, presque re¬
ligieuse, mais d'une vraie force révolutionnai¬
re. Lancé par Tourguerteff dans son roman
Les pères et les fils, il fut relevé par les «pè¬
res » qui se vengeaient p.ir ce sobriquet de la
désobéissance de,s « fils >'. Les fils l'acceptè¬
rent et lorsque, plus tard, ils s'aperçurent
qu'il prêtait à des malentendus et cherchèrent
à s'en débarrasser, c'était impossible. La
presse et le public ne voulaient pas désigner
les révolutionnaires russes autrement que sous
ce nom. D ailleurs le .nom n'est pas du tout
mal choisi, puisqu'il renferme une idée : il
exprime la négation de tout l'ensemble des
faits de la civilisation actuelle, basée sur
1 oppression d une classe par une autre ; la né¬
gation du régime économique actuel, la né¬
gation du gouvernententalisme et du pouvoir,
de la politique bourgeoise, de la science routi¬
nière, de la moralité bourgeoise, de l'art mis
au service des exploiteurs, des coutumes et
des usages grotesques ou détestables d'hypo¬
crisie, dont les siècles .passés ont doté la so¬
ciété a(quelle. bref, la négation de tout
ce que. la civilisation bourgeoise entoure au¬

jourd'hui de vénération.
De même pour . les anarchistes. Lorsqu'au

sein de 1 Internationale, il surgit un parti qui
niait l'autorité dans l'Association et qui se
révoltait contre l'autorité sous toutes ses for¬
mes, çe parti se donna d'abord le nom de parti
fédéraliste, puis celui d'anli-étatiste ou anti-
autoritaire. A cette époque, il évitait même
de se donner le nom d'anarchiste. Le mot an¬
archie (c'est ainsi qu'on l'écrivait alors) sem¬
blait trop rattacher le parti aux Proudhoniens,
dont l'Internationale combattait en ce moment
les idées de réforme économique. Mais c'est

précisément à cause de cela, pour jeter de la
confusion que les adversaires se plurent à
faire usage de ce nom; en outre, i] permettait
de dire que le nom même des anarchistes
prouve que leur seule ambition est de créer
le désordre et le chaos, sans penser au rC-
Le parti anarchiste s'empressa d'acceptei

Me- nom qu'on lui donnait. Il insista d'abord

sur le petit trait d'union entre an et archie,
en expliquant que sous cette forme, le mot
an-archie, d'origine grecque, signifiait pas de
■pouvoir, et non pas « désordre » ; mais bien¬
tôt il l'accepta tel quel, sans donner de beso¬
gne inutile aux correcteurs d'épreuves ni de
leçons de grec à ses lecteurs.
Le mot en est donc revenu à sa signification

primitive, ordinaire, commune, expliquée en
1816, en ces termes, par un philosophe an¬
glais, Bentham ; — « Le .philosophe qui dé¬
sire réformer une mauvaise loi, disait-il, ne
prêche pas l'insurrection contre elle... Le ca¬
ractère de l'anarchie est tout différent, il
nie l'existence de la loi, il en rejette la validi¬
té, il excite les hommes à la méconnaître comt
me loi et à se soulever contre son exécution. »
Le sens du mot est devenu plus large au¬
jourd'hui : l'anarchiste nie, non seulement les
lois existantes, mais tout pouvoir établi, tou¬
te autorité ; cependant l'essence en est restée
la même : il se révolte — et c'est pour cela
qu'il commence — contre le pouvoir, l'auto¬
rité, sous n'importe quelle forme.
Mais ce mot, nous dit-on, éveille dans l'es¬

prit, la négation de l'orclre, .partant, l'idée de
désordre, de chaos ?

*
* *

Tachons, cependant, de nous entendre. —
De quel ordre s'agit-il ? Est-ce de l'harmonie
que nous rêvons, nous les anarchistes ? De
l'harmonie qui s'établira librement dans les
relations humaines, lorsque l'humanité ces¬
sera d'être divisée en deux classes, dont l'une
sacrifiée au profit de l'autre ? de l'harmonie
qui surgira spontanément de la solidarité des
intérêts, lorsque tous les hommes feront une
seule et même famille, lorsque chacun tra¬
vaillera pour le bien-être de tous, et tous pour
le bien-être de chacun ? Evidemment, non !
Ceux qui reprochent à l'anarchie d'être la
négation de l'ordre, ne parlent pas de cette
harmonie de l'avenir, ils parlent de l'ordre,
tel qu'on le conçoit dans notre société actuel¬
le. '— Voyons donc ce qu'est cet ordre que
l'anarchie veut détruire.

L'ordre, aujourd'hui — ce qu'ils entendent
par ordre — c'est les neuf dixièmes de l'hu¬
manité travaillant pour procurer le luxe, les
jouissances, la satisfaction des passions les
plus exécrables à une poignée de fainéants.
L'ordre, c'est la privation de ces lieuf di¬

xièmes de tout ce qui est la condition néces¬
saire d'une vie hygiénique, d'un développe¬
ment rationel des qualités intellectuelles. Ré¬
duire neuf dixièmes de l'humanité à l'état de
bêtes de somme vivant au jour le jour; 'sans
jamais oser penser aux jouissances procurées
à l'homme par l'étude des sciences, par ïa
création artistique, voilà l'ordre !
L'ordre, c'est la misère, la famine devenue

l'état normal de la société. C'est le paysan
irlandais mourant de faim ; c'est le paysan
d'un tiers de la Russie mourant de diphtérie,
de typhus, de faim à la suite de la disette et
de la guerre, au milieu des entassements de
blc qui filent vers l'étranger. C'est le peuple
d'Italie réduit à abandonner sa campagne
luxuriante pour rôder à travers l'Europe en
cherchant un tunnel quelconque à creuser, où
il risquera de se faire écraser après avoir sub¬
sisté quelques mois de plus. C'est la tcri'tf
enlevée au paysan pour l'élève du bétail qui
servira à nourrir les riches ; c'est la terre lais¬
sée en friche plutôt que d'être restituée à ce¬
lui qui 11c demande pas mieux que de la cul¬
tiver.

L'ordre, c'est la femme qui se vend pour
nourrir ses enfants, c'est l'enfant réduit à être
etffermé dans une fabrique, ou à mourir d'ina¬
nition, c'est l'ouvrier réduit a l'état de machi¬
ne. C'est le fantôme de l'ouvrier insurgé aux

portes du riche, le fantôme du peuple insurgé
aux portes des gouvernants.
L'ordre, c'est une minorité infime, élevée

dans les chaires gouvernementales, qui s'in 4
pose pour cette raison à la majorité et qui
dresse ses enfants pour occuper plus tard les
mêmes fonctions, afin de maintenir les mêmes
privilèges par la ruse, la corruption, la force,
le massacre.

L'ordre, c'est la guerre continuelle d'homme
à homme, de métier à métier, de classe à
classe, de nation à nation. C'est le canon qui
ne cesse de gronder, c'est la dévastation des
campagnes, le sacrifice de générations entiè¬
res sur les champs de bataille, la destruction
en une année des richesses accumulées par
des siècles de dur labeur.
L'ordre, c'est la servitude, l'enchaînement

de la pensée, l'avilissement de la race humai¬
ne, maintenue par le fer et par le fouet. C'est
la mort soudaine par le grisou, la mort lente
par l'enfouissement, de centaines de mineurs
déchirés ou enterrés chaque année par la cu¬
pidité des patrons, et mitraillés, pourchassés
à la baïonnette, dès qu'ils osent se plaindre.
L'ordre, enfin, c'est la noyade dans le sang

de la Commune de Taris. C'est la mort de
trente mille hommes, femmes et enfants, dé¬
chiquetés par les obus, mitraillés, enterrés
dans la chaux vive sous les pavés de Paris.
C'est le destin de la jeunesse russe, murée
dans les prisons, enterrée dans les neiges de
la Sibérie et dont les meilleurs, les plus purs,
lès plus dévoués représentants meurent par
la corde du bourreau. „

Voilà l'ordre !
Et le désordre; ce qu'ils appellent le dé¬

sordre ?
C'est le soulèvement du peuple contre cet

ordre ignoble brisant ses fers, détruisant les
entraves et marchant vers une meilleur ave¬
nir. C'est ce que l'humanitc a de plus glorieux
dans son histoire.
C'est la révolte de la pensée à la veille des

révolutions, c'est le renversement des hypo¬
thèses sanctionnées par l'immobilité des siè¬
cles précédents; c'est leclosion de tout un
flot d'idées nouvelles, d'inventions audacieu¬
ses, c'est la solution des problèmes de la
science.

Le désordre, c'est l'abolition de l'esclavage
antique, c'est l'insurrection des communes,
l'abolition du servage féodal, les tentatives
daboliiion du servage économique.
Le désordre, c'est l'insurrection des paysans

insurgés contre les ;prêtres et les sçjgncms,

brûlant les châteaux pour faire place aux
chaumières, sortant de ses tanières pour pren¬
dre sa place au soleil.
C'est la France abolissant la royauté et por¬

tant un coup mortel au servage dans toute
l'Europe occidentale.
Le désordre, c'est 1848 faisant trembler

les rois et proclamant le droit au travail. C'est
le peuple de Paris qui combat pour'une idée
nouvelle et qui, tout en succombant sous les
massacres, lègue à l'humanité l'idée de la
commune libre, lui fraye le chemin vers cette
révolution dont nous sentons l'approche et
dont le nom sera la Révolution Sociale.
Le désordre —- ce qu'ils nomment le désor¬

dre — ce sont des époques pendant lesquel¬
les des générations entières supportent une
lutte incessante et se sacrifient pour préparer
à l'humanité une meilleure -existence, en la
débarrassant des servitudes du passé. Ce sont
les époques pendant lesquelles'le génie popu¬
laire rend son libre essor et fait en quelques
années des pas gigantesques, sans lesquels
l'homme .serait resté à l'état d'esclave antique,
d'être rampant, avili dans la misère.
Le désordre, c'est l eclosion des plus belles

passions et des plus grands dévouements, c'est
l'épopée du suprême amour de l'humanité !
I.e mot anarchie impliquant la négation de

cet ordre et invoquant le souvenir des plus
beaux moments de la vie des peuples, n'est-
il pas bien choisi pour un parti qui marche
à la conquête d'un avenir meilleur.

Pierre KROPOTKIXE.

Les Martyrs Irlandais
ou lu Crève de la faim

Avant-guerre, un seul pays au monde avait
le triste monopole d'être le plus férocement,
le plus ignominieusement réactionnaire. Pire
que l'Espagne de Montjuich, ce qui n'est jias
peu dire.
Ce pays était celui des pogroms, celui des

massacres continus contre les travailleurs,
celui où l'oppression avait comme symbole le
cosaque et son knout. C'était le pays où ré¬
gnait le czar abhorré : la sainte Russie.
Les crimes d'un pouvoir autocratique, lès

pendaisons, les tortures, les déportations, s'y
comptaient, chaque année, par milliers et par
milliers. Et la réprobation universelle, cau¬
sée par ce régime de désordres, d'assassinats
et d'exactions sans nombre, en était la con¬
damnation éclatante. Là, dans ce pays de
sang et de bouc, les prisonniers politiques
étaient plus férocement traités que ceux de
droit commun : aucuns sévices, aùcunes ava¬
nies ne leur étaient épargnés. Tous les sup¬
plices étaient bons pour réduire les révoltés ;
ceux qui aspiraient à plus de bien être, à plus
de joie et de liberté pour eux-mêmes et pour
un peuple réduit à l'état d'esclavage.
Aussi, brimés, torturés, massacrés, lès pri¬

sonniers politiques 11'avaietit guère le choix
des moyens pour protester contre les abomina¬
tions dont ils étaient les victimes pantelantes,
douloureuses. Et aux châtiments des verges,
aux outrages des geôliers, aux emprisonne¬
ments arbitraires et prolongés, aux déporta¬
tions en Sibérie, répondaient-ils par le suicide,
ou par la mort lente par la grève de la faim.
C'était là l'ultime protestation et celle qui
était la plus douloureuse...
En effet, songez-y vous qui pouvez satis¬

faire, plus ou moins bien, à chaque repas,
votre besoin, votre appétit... la grève de la
faim est une chose horrible lorsqu'elle se pro¬
longe trop longtemps ; et il faut être bien
résolu à la résistance et n'avoir plus rien à
perdre pour employer ce moyen. C'est la mort
lente à petit feu. La perte progressive des
forces, dès facultés. Et le protestataire, le
martyr, se sent, chaque jour, décliner un peu
-çl&Sv

Songez-v vous les gros ! qui vous gavez à
chaque repas et dont le ventre bedonnant et
la mine réjouie sont la preuve d'une alimenta¬
tion généreuse.
Voilà ce qu'était, au pays sanglant des

czars et des saintes icônes, la vie, les souf¬
frances, la mort des précurseurs!...
Lorsque, malgré les difficultés des commu¬

nications, parvenait dans les autres pays la
nouvelle d'uue de ces protestations dernières,
alors, la presse de l'Univers, celle qui n'é¬
margeait pas aux fonds secrets, n'avait pas
assez de termes vengeurs et indignés pour
condamner le régime responsable, pour fla¬
geller les bourreaux. Manifestations platoni¬
ques à vrai dire, mais manifestations tout de
même et qui partaient d'un bon sentiment. Et
quelquefois, le revolver ou la bombe d'un
terroriste répondait mieux et plus directe¬
ment. Acte viril et courageux !
Mais depuis le czarisme s'est effondré :

dans la boue, dans le sang, dans l'opprobe.
Et ainsi il en .sera de tous les régimes d auto¬
rité.

Mais depuis l'on fit la guerre « du droit,
de la liberté » ( ?) F.t les naïfs pouvaient espé¬
rer qu'il en-serait fini à jamais des lépies-
sions dignes de l'Inquisition.
Les naïfs se sont lourdement trompés et il

subsiste Iqnjp.wi.45?.,régimes d'autorité.et, le«
actes d'arbitraire sont plus nombreux que
jamais. Et il y a toujours des hommes et des
peuples qui luttent pour leur liberté, pour
leur émancipation.
Maintenant la répression est pire que ja¬

mais. En France, en Italie, en Espagne, des
détenus politiques durent employer la grève
de la faim pour obtenir le respect de leur
droit et de leur personne. En Russie, sous
le nouveau régime de dictature il en est de
même paraît-il. Mais c'est l'Angleterre qui
bat aujourd'hui tous, les records, et la libé¬
rale Albion nous donne en Irlande le specta¬
cle de la plus épouvantable hypocrisie, de la
plus épouvantable répression.
Et il semble que cela laisse froid les au¬

tres peuples- Car les Anglais pas plus que
les antres n'ont l'air de s'en saucier. Où sont
les protestations véhémentes cqntre la politi¬
que scélérate d'un Llovd George?... Et fiour-
tant la lutte magnifique du peuple irlandais
est digne d'intérêt et truelles belles leçons

pour les Emprisonnés
Depuis quelque temps, et nous applau¬

dissons à cette heureuse initiative, une
tentative de solidarité s'ébauche pour
que cesse l'arbitraire de la prison pré¬
ventive dont sont victimes des centaines
d'individus.
Parti sur ce terrain cette manifestation

de solidarité pourrait rester sans effet au
cas où elle resterait exclusivement can¬
tonnée aux délits politiques, terrain sur
lequel elle a été placée ; tenant compte
des enseignements du passé et pour ne
pas tomber dans les mêmes erreurs il se¬
rait logique que la lutte se mène pour
tous ceux et à quelque titre que ce soit
qui sont victimes de la vindicte gouver¬
nementale, bourgeoise, expiant dans les
prisons républicaines de soR'disant dé¬
lits.
D'intéressants, et emprisonnés il n'y a

pas que ceux du complot; bon nombre de
nos camarades anarchistes dont on ne
cause jamais apprécient eux aussi les
douceurs de la détention. S'y trouvent
aussi, et pas au régime politique ceux-là,
ceux qui pour les grèves des cheminots
de février et de mai, furent arrêtés,
condamnés à des peines variant de six
mois à trois ans de prison et dont à cer¬
tains, beaucoup même, l'on a joint l'in¬
terdiction de séjour, peine jusqu'ici ré¬
servée aux souteneurs ; et tous ceux-ci
dont le seul délit fut d'avoir fait grève,
mettant en pratique la propagande qui
avait été faite chez eux, expient, souf¬
frent dans les maisons centrales, où ils
attendent mais en vain un geste de répa¬
ration d'humanité qui ne les touchera
même pas, l'afllinistie 11'cxerçant ses ef¬
fets qu'antérieurement à la grèvp de fé¬
vrier. Il y a encore tous ceux qui souf¬
frent dans les bagnes et dont l'espoir en
nous, dans notre propagande pour les
tirer de leurs maudites gehennes nous
est un soufflet et un reproche vivant au
spectacle de notre impuissance et de no¬
tre incapacité. Devaht tant de détresse,
devant cette douleur qui se perpétue mal¬
gré nos désirs, superficiels (Tailleurs, de
les arracher à leurs souffrances une cam¬

pagne s'ébauche; partie comme je disais
plus haut sur un terrain restreint, il nous
reste à nous d'essayer de l'élargir. A la
faveur de l'action qui se mène nous de¬
vons faire toute la propagande néces¬
saire pour qu'une volonté d action se
crée susceptible d'imposer à nos gouver¬
nants UNE AMNISTIE GENERALE.

Des meetings s'organisant même par¬
tout ne sufiiraient pas à créer, et à don¬
ner l'apparence d'une force à laquelle
les gouvernements ne croit pas. Aussi re¬
prenant uné proposition faite à la C.G.T.
par un de nos camarades à l'occasion de
la manifestation du premier août et re¬
prise d'ailleurs et présentée par plusieurs
de nos amis, proposition qui en Italie a
donné de bons résultats et qui consiste
simplement en ceci : ORGANISER A
UNE DATE DETERMINEE UNE
GRANDE PROTESTATION PEN¬
DANT LES HEURES DE TRA¬
VAIL, où chacun viendrait par sa pré¬
sence apporter le témoignage de sa sym¬
pathie à l'égard de ceux que nous vou¬
lons arracher des prisons.

Cette manifestation prenant le carac¬
tère d'une grève générale, empreinte
d'une solidarité bien arrêtée, bien définie,
donnerait à 'réfléchir à nos gouvernants
si elle se renouvelait plusieurs fois, ce
qui devrait se faire jusqu'à ce qu'un ré¬
sultat soit acquis.
Nous pensons que notre appel sera en¬

tendu des groupements ouvriers et qu'une
campagne va sérieusement commencer en
leur faveur.

Tant qu'à nous avec ou sans eux nous
continuerons notre propagande en fa¬
veur de toutes les victimes de l'organisa¬
tion sociale et nous espérons que les tra¬
vailleurs au spectacle de leurs frères qui
souffrent, sauront, si l'inertie se continue
dans les partis ouvriers, passer outre des
ordre des chefs et seront capables une
fois enfin de montrer qu'ils sont majeurs
en imposant à nos maîtres ce dont ils as¬
pirent depuis si longtemps l'AMNlS-
TIE GENERALE. LE LIBERTAIRE-

d'audace, de courage, d'abnégation, nous
pourrions prendre chez les Sinn-Fêiners.
Et quel plus magnifique exemple de résis¬

tance pouvons-nous trouver que riiez ceux qui,
en compagnie du lord-maire de Cork, jéûnent
voloiftairement depuis plus de deux mois ?...
Depuis plus de deux mois!... Cela semble

impossible et pourtant deux des grévistes
dont le maire de Cork viennent dé mourir
tant qu'aux neuf autres détenus qui font en-;
core la grève de la fainl ce n'est plus qu une
question de jours car après plusieurs jour.s
de jeûne le cerveau se décompose et c'est la
mort inévitable malgré tous les soins qu'on
puisse leur donner.
Qui pouvait croire jusque-là qu'un homme

pouvait souffrir aussi longuement (plus de
deux mois...) et avoir la vie aussi dure? Et
n'est-ce pas une nouvelle preuve de la volonté
et de la ténacité qui animent les révoltés ir¬
landais!...
Récapitulons et suivons les jeûneurs 'dans

leur long martyre.
Arrêtés arbitrairement ils somment le gou¬

vernement anglais de les remettra en liberté.
Celui-ci n'en fait rien et la protestation par la
grève de la faim commence.
Huit jours s'écoulent, puis quinze. Des per¬

sonnalités politiques, des groupements ou¬
vriers sollicitent de Lloyd George la mise en
liberté. Celui-ci répond qu'il n'y peut rien et
que force doit rester a la loi. On sollicite 1»
Roi... même réponse.
Le jeûne continue; les protestations arri¬

vent de toutés parts, de tous lés pays, rien
n'y fait : la grève de la faim dure...
Un mois se passe ainsi, on n'y peut croire

tellement cela tient du prodige. On commen¬
ce à devenir sceptique. Puis lés jours lente¬
ment continuent à s'écouler et la grève dé la
faim dure toujours, mais l'on n'y croit plus et
l'on n'enregistre plus que pour mémoire le
martyre volontaire des grévistes de la faim.
Entre temps, les autorités médicales et

scientifiques les plus autorisées sont consul¬
tées donnent leurs avis... contradictoires
comme de bien entendu. Et l'on blague les
protestataires. Et l'on blague et l'on sourit.
Et 1 on sourit de plus en plus lourdement. Et
lorsque le deuxième mois s'est écoulé, la grè¬
ve de la faim persistant on en parle... 011 en
parle d'un air entendu et malin, comme lors¬
qu'on parle de Landro.

Mais tandis qu'on discutait, qu'on blaguait,
qu'on souriait, les forces des jeûneurs dimi¬
nuaient, diminuaient et un beau jour mort
d'homme s'ensuivit... après 68 jours de jeû¬
ne

Deux d'entre eux viennent de mourir, les
autres s'en iront dans la tombe eux aussi.
Et les uns après les autres ils mourront
tous!'-., malgré, du moins c'est notre avis,
qu'ait été mis en œuvre tous les moyens
pour conserver leur vie; prolongeant ainsi
leurs souffrances.
Où sont les sceptiques maintenant, ceux qui

songent à rire et à douter?...

Ah ! devant de tels exemples, devant de
pareils morts on grince des dents, on serre les
uoings et l'on maudit les responsables. Et
l'on pense à Ut vengeance...
F.t 1 on pense au jour où les peuples enfin

éclairés jetteront bas les régimes d'iniquité
qui rendent possible de teî^supplices.

SÊXU1TCE. .

Pour prendre date...

Notre prochaine

SQ11ÉE ARTISTIQUE
ET DE HOPAUHDE

pour les 4 pages du Libertaire, aura lieu
le samedi soir C novembre

à La Bellevilloiee, 23, rue Boyer
Métro ; Aîartin-Nadaud!

Concours certain de :
F. Mouret, Robert Guérard, fiachel Le Noël

Le Groupe théâtral du XY« joqera ;
LE CULTIVATEUR DE CHICAGO

de Marck Twain.

L'acrobate MURTYL
Présentera un numéro sensationnel

extrêmement périlleux

Voir le programme complet dans le prochain
numéro.

I'ar suite des nouvelles restrictions,
on commencera à 8 h. 30 précises

O*\WÀSàWV*V* v* «y»**

Du Tapage au Poirisme
Lue fois de plus au pays de la victoire du

droit et de la civilisation l'on invite les glo-
rieux habitants à vider le bas de laine pour
essayer de boucher le trou causé par la
grande boucherie et qui périodiquement sa
montre à nous.

L'invile à l'emprunt, cette tentation
qui s'étale aux regards de tous attire l'at¬
tention et si maintes réflexions désobligean¬
tes pour le créancier insolvable qu'est 'l'Etat
sont lancées, c'est que ceux qui eurent la
charge de défendre le droit et la liberté en
faisant une guerre de cinq ans s'aperçoivent
aujourd'hui qu'après avoir eu la victoire il
ne leur reste plus qu'à en payer les frais.
Eh oui, aux rescapés soldats hier, l'Etat,

cet Hydre aux cent têtes demande, exige
même que ceux qu'il a sacrifiés par millions
soldent la dette formidable contractée pour
assouvir les senils loisirs des vieillards qui
président à nos destinées et sont nos direc¬
teurs de conscience.
S'il est vrai que le Français est le peuple

le plus spirituel du monde, le plus brave et
le plus courageux, il manifeste actuelle¬
ment toutes ces qualités qui sont l'apanage
d un peuple émancipé, souverain, en abdi¬
quant toute volonté, tout son égoïsme,mème
son besoin à la vie en léchant le plus hon¬
teusement qu'il lui est possible les bottes
de ceux qui éternellement les piétinent ; de
tobéisansce à l'appel guerrier il obéit au
tapage du porfe-momiaie. Cet apanage indé¬
fectible. du héros qui est iobéissanice ren¬
contrera certainement des réfractaires lors¬
qu'à la maison restera cofnme seule res¬
source un buffet vide poijr, danser le fango
devant.
Tant qu'à ceux dont la boutonnière est

pavée de distinguons héroïques, pour se ré«
chauffer les pieds et leurs convictions, il$
ont la Madelo/, la Marseillaise et le Tangê«
des dingos.

BERNARD André.

Le gouvernement veut 2 ans de ser¬
vitude militaire, les socialistes 12 mois.
Et nous rien du tout. Prolétaire choisis ,.

Tï'-j— rr."
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Tous auCongrès
Notre camarade Content, après lui,

Le Meilleur, ont apporté ici quelques
bonnes idées qui, par elles-mêmes,
constituent tout un programme que
tous les anarchistes auront à cœur de
discuter. Les interventions, les sugges¬
tions de nos deux camarades ont dé¬
montré l'intérêt du Congrès anarchiste.
Mon article d'aujourd'hui aura pour
but de compléter leur pensée et leur
espoir.
La guerre, ce terrible fléau du mili¬

tarisme. dont les responsables sont
dans tous les pays, nous a plongés
dans une situation épouvantable.
Economiquement, le peuple est as¬

servi plus que jamais. La guerre lui a
rapporté ces fruits inestimables :

Vie chère ;
Crise de chômage ;
Crise des loyers ;
Impôts de toutes natures.
Politiquement : la réaction la plus

impitoyable, un militarisme fortifié.
Les capitalistes, les mercantis de tous

poils, les maquereaux et les parasites de
toutes nuances sont les maîtres du jour.
Partout ils étalent, dans un éblouîsse-
ment oui révolte, le luxe et l'orgie,
alors qu'apparaissent plus sombrement
et cruellement Va misère et la souffran¬
ce des producteurs.
Les hommes seN vendent et s'achètent»
Dans tous les domaines il n'y a que

marchandages et trahisons. La prose
abjecte et rétrograde prend la place
d'honneur.
Quand une idée s'affirme sincère, in¬

dépendante, noble, elle est persécutée
Quiconque veut exprimer par la plume
ou par le verbe une pensée qui n'est
pas officielle, est immédiatement empri¬
sonné- Quelle belle société, en vérité 1
Anarchistes, cela ne saurait nous

étonner outre mesure, c'est dans l'or¬
dre des choses bourgeoises. Mais com¬
bien cette société justifie les haines et
les colères ! La situation présente est
révolutionnaire. Malheureusement, con¬
dition indispensable, il manque des ré¬
volutionnaires-
Regardons froidement en face ce peu¬

ple qui souffre.
II produit beaucoup et consomme peu.

Il paie les produits indispensables à la
vie à des prix effrayants et ne dit rien.
II bâtit de somptueuses rubisons et cou¬
che dans des tandis infects. Il ne dit
mot. Il subit sans broncher l'exploita¬
tion patronale. Sans travail il subit les
pires privations sans une parole de ré¬
volte- Il est écrasé par les charges fisca¬
les, mais docilement, le dos courbé, il
prend le chemin du percepteur. Des
hommes généreux, quelques-uns pren¬
nent sa défense, risquent leur liberté
pour lui, sont emprisonnés, mais il
laisse faire sans protester.
Il a été à la guerre ce peuple et il en

revient fatigué physiquement et mora¬
lement. Il en revient le corps mutilé et
le cerveau atrophié.
Cela explique sa veulerie et sa lâ¬

cheté.
Quel travail surhumain s'offre à

nous !
Quelle propagande méthodique, pro¬

fonde u'avons-nous pas à faire pour dé¬
crasser les cerveaux, réveiller les cons¬
ciences et faire naître l'esprit de révol¬
te ! Hélas ! nous sommes atteints par
le mal nous aussi- Nous sommes iner¬
tes, sans foi, sans motion. Dans nos
rangs règne la confusion, comme si les
doctrines anarchistes étaient confuses -

Nos groupes sont sans vie, sans chaleur.
11 est grand temps que nous nous ren¬
contrions, nous entendions, nous orga¬
nisions !
Aussi j'ai les yeux tournés vers le

Congrès anarchiste. C'est vers lui que
je fonde tous mes espoirs. C'est de ce
Congrès que sortira je crÔis un mouve¬
ment anarchiste fortifié, vigoureux.
Camarade obscur, isolé, q'ui, dams un
petit trou de campagne fais des efforts
désespérés pour La propagation de nos
idées, viens au Congrès expliquer aux
camarades quels sont tes difficultés de
P opagunde et celle qiue tu peux noua
donner et l'aide dont tu as besoin.
Camarades des grandes villes, diu Ha¬

vre, d'Amiens, de Reims, de Nantes, do
Lyon, de Bordeaux, de Marseille, etc.,
venez tous au Congrès. Nous avons
grandement besoin, impérieusement be¬
soin, de resserrer nos liens, d'orgahiser
notre propagande-
Groupements 1 Individualités ! Venez

affirmer la beauté, la clarté, la logique
de vos conceptions antiautoritaires.
Si vous le voulez, si nous le voulons,

de notre Congrès sortira un 'mouve¬
ment anarchiste puissant et régénéra¬
teur. HAVANE-

Propos sur le Seuil
JEAN ITLLERAND

''
« Pourquoi Jean Millerand, classe 1910,

n'est-îl pas soldat ? » Question vraiment
indiscrète et inconvenante qu'a posée là un
journaliste trop curieux ;jl osa môme faire
précéder sa demande de ce titre incongru :
Embusq-ué! Un tel procédé ne peut être qu'is¬
su d'une ' malveillance empreinte d'anti-pa-
{riotisme. Est-ce une question à poser, quand
la France victorieuse, autant que misérable,
demande à ses autres enfants un surcroît
de service militaire ? N'est-ce pas fomenter,
dans le cœur de ces jeunes gens, un mé¬
contentement criminel ?
Un tel soupçon dénote une insigne mau¬

vaise foi. Comment admettre que le fils
de notre Millerand ultra-national soit un
embusqué ? Noblesse oblige ! Le baron Mil¬
lerand, Dictateur de France, père des re¬
traites militaires, troisanniste ardent, in¬
venteur des « oreilles ennemies qui von»
écoutent », ministre de la guerre quand
nous prenions la « pile », innovateur de la

~i>- diplomatie en tournées d® villes d'eaux »,
le parangon, en un mot, dui patriotisme
français, eût-il choisi comme secrétaire un
fils indigne, un embusqué Gels est inad¬
missible. M/lerand, l'Homme d'Etat intè¬
gre qui restitue aux congrégation, (avec
nos pauvres sous, comme il convient) or¬
que l'avocat leur déroba, Millerand, le con¬
sacré de Versailles, n'aurait pas voulu cela.
Si Jean Milïerand n'est pas soldat, c'est

qu'il ne pouvait pas l'être . Pourquoi ? cher¬
chons ensemble.
Est-il infirme ? Non. Malade ? Euh ! Il

n'v parait pas et il eût aussi bien fait un
commis d'Intendance qu'un secrétaire de
présidence. Alors ?
Eh bien ! procédons par analogie. Nous

avons .connu, pendant la guerre, un char¬
mant enfant dont le père, bon citoyen, écri¬
vit un » Envol de la Marseillaise » à faire
plenirer Montôhus. Ce délicieux enfant aux
longs cheveux n'était pas soldat. Pourtant
il aimait le drapeau et sa hampe, et toutes
les hampes viriles et glorieuses. Il aimait
tant sa patrie, cet adorable enfant, crue

LASITUATION
M. Giolitti a commencé l'emploi des me¬

sures répressives. Cela est bon signe, car c'est
la meilleure preuve que les éléments « sages
et modérés » de la C. G. T. n'ont pas réussi
dans leur plan, combiné avec le ministère,
pour endiguer la prise de possession de la
terre et des usines par les paysans et les
ouvriers.
Le « droit de regard » de contrôle, n'a pas

été jugé suffisant par les masses laborieuses
qui estiment, avec raison, que productrices de
tout le capital œuvré elles doivent en être les
seules propriétaires. Et la prise de possession,
l'expropriation des parasites et des exploiteurs
continuent.
Naturellement les premières victimes de la

répression sont, comme toujours et partout,
les anarchistes. Gouvernants et capitalistes
savent trouver leurs véritables ennemis. Avec
ceux-là on ne s'arrange pas, et on n! « arran¬

ge » pas le peuple
En'ltalie nos camarades ont pris une part

prépondérante dans le mouvement révolution¬
naire, et c'est à eux, en grande partie que
nous devons la satisfaction de voir le mouve¬

ment communiste reprendre son action en dé.
pit des conseils des gens de « l'ordre ».
Les arrestations et les expulsions d'anar¬

chistes sont « la part du combattant » pour
les irréductibles contempteurs du régime
d'autorité et de propriété. Et les geôles capi¬
talistes sont autrement propres que les anti
chambres des ministères, et que les couverts
des banquets patronaux.
En Italie nos camarades ont l'oreille du

peuple bien plus idéaliste que nous, moins
système D. Aussi il pourrait se faire que les
« moyens » auxquels le gouvernement est
obligé d'avoir recours, produisent un effet
contraire à celui qu'il poursuit.
Emprisonner les meilleurs amis des ou¬

vriers ne donne pas à manger à ceux-ci, et
n'apaise pas leur soif de justice sociale et de
liberté, au contraire. C'est verser de l'huile
sur le feu.
Une vérité-uéconomique établie, mais qu'il

est bon de répéter, c'est que les divers grou¬
pements géographiques sont dépendants les
uns des autres. L'Italie ne produisant pas de
charbons est tributaire comme nous, mais bien
plus que nous, de l'Angleterre, laquelle en
bonne commerçante vend sa houille à ses
« clients » à des prix fabuleux ; tellement, que
le délégué italien à la Conférence financière
de Bruxelles a mis les pieds1 dans le plat,
brutalement.
Et voilà la grève des mineurs anglais, qui

peut déterminer... mais n'anticipons pas; en
attendant, le charbon va manquer à l'indus»
trie et aux foyers, et l'Italie en souffrira plus
particulièrement.
La mise en prison de Malatesta, les expul¬

sions d'anarchistes étrangers, piètres moyens
pour dénouer la crise économique très grave
du moment!
Eh bien, disons-nous bien que c'est tout

ce que les gouvernements peuvent faire. C'est
peu, beaucoup trop peu; encore que L'Avenir,
sous la plume d'un certain. Geneste, semble
très satisfait des dits moyens de répression.
Il y a des gens heureux à bon compte !
D'autres que l'on dénomme, je n'ai jamais

su pourquoi, des radicaux, voient la chose
autrement. Ils voudraient bien essayer do
remplir un peu mieux les ventres, et moins
les prisons.
Mais comme le « brav' ovérerier » ils arri¬

vent trop tard au travail !
Et puis ce pauvre vieux parti a beau avoir

des velléités de .marche en avant, un boulet le
rive à sa place : la Propriété privée.
Le nœud de la question économique n'est

que Jfà, et il n'y a que là que nos réformistes
radicaux ne veulent pas, où ne peuvent pas,
jeter les yeux.
L'heure n'est plus aux ravaudages, car c'est

de toutes parts que la vieille armature f... le
camp.
Ici c'est le chômage, à l'entrée de l'hiver

qui atteint des 35 à 40 pour cent d'ouvriers
de certaines corporations. C'est la crise coton-
nière due à la mévente par l'arrêt de l'expor¬
tation. Les Allemands ne nous achètent plus.
Les Japonais, ainsi que d'autres, ont cons¬
truit des usines et produisent eux-mêmes;
les textiles français entrent dans une crise
très grave qui aura sa répercussion sur les
autres corporations, naturellement.
Les prisons, déjà bien garnies de nos amis

et camarades ne .sauraient solutionner, ici
pas plus que là, la situation.
Les capitalistes, comme le prévoit Soltice,

ont-ils les moyens d'arrêter la révolution. Je
ne le crois pas pour les raisons suivantes : La
révolution est mondiale. Pour y faire face il
faudrait à la bourgeoisie mondiale un plan
d'ensemble, dont vu les faits de chaque jour,
elle est incapable.
D'autre part pour que soient efficaces les

« réformes » envisagées par Soltice, il fau¬
drait admettre que la loi de répercussion n'a¬
gira pas. Et pour qu'elle n'agisse pas il faut
admettre que les bourgeois consentent à dimi.
nuer leur avoir au profit des travailleurs.
Est-ce possible ? Oui, mais quand leur or¬

gueil, leur suffisance .seront obligés de céder
devant la raison des événements, ceux-ci se¬
ront tellement poussés en avant qu'encore une
fois il sera trop tard.
Et voilà pourquoi je crois avec Lux, à un

certain automatisme de la révolution, ce qui
ne nous empêche nullement de militer, d'a¬
gir, car déterminisme et fatalisme, font deux.
Nous voulons être ides déterminants mo¬

raux intellectuels, augmentant les détermi¬
nants matériels capitalistes. V. LOQU1ER.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir ù i'iiisfoire lie lu grande guerre (1914-1919)

l'on ne voulut point qu'il servit, afin de lut
éviter la honte d'être un lâche. Ceci sem¬
ble étrange, mais ce blond êphèbe était ainsi
fait, qu'en présence d'un Boche il eût irré¬
sistiblement tourné le dos.
Il n'en peut être tout à fait de même

pour Jean Millerand, puisqu'il n'y a plus de
Boches ; mais enfin , s'il n'est ni malade, ni
infirme, ni anti-militariste, pourquoi n'est-
il pas soldat ? Lui manquerait-il quelque
chose. Serait-il comme vous, ô Maurice !
une frôle fleu.r coupée en quête d'un pétio¬
le ? Nous ne savons pas.
Que cette ignorance nous incite à quel¬

que mansuétude ; et. si vous le voulez bien,
en manière de conclusion, émettons seule¬
ment cet aphorisme : que les petites lilles
ne sont pas à leur place dans une caserne.

Charles-Auguste BONTEMPS.
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Sébastien FÂURE
du 10 Novembre 19-20
- au 8 Février 1921 -

le Mardi de chaque semaine à 20 h. 30
Prix d'entrée pour cDap conlérence ; î fr.so

Abonnement pour ! 2 conférences : 15 francs
— — 6 — 8 —

On troave des cartes d'abonnement au journal

PENDANT CES CINQ ANS DE GUERRE
MANDRIN S'ASSOCIE A CARTOUCHE
POUR PILLER L'AFRIQUE DU NORD
Concussion, prévarication, gaspillage. En

ces mots tenait, avant la guerre, toute l'ad-
ninistration financière de notre Afrique du
Nord, ainsi que je l'ai prouvé dans la Sueur
du. Burnous. On peut dire, sans exagération
aucune, et sans crainte d'être démenti, que
pendant le bouleversement de ces quatre an¬
nées de boucherie mondiale, sous la dicta¬
ture militaire, voleurs, concussionnaires, pré¬
varicateurs, ont pullulé et sont devenus
plus nombreux que les sauterelles au Sahara.
Pour l'Algérie et la Tunisie, comme pour le

Maroc, les emprunts formidables déjà faits
ou en préparation pourront seuls et encore,
couvrir le déficit créé par ces vols, ce gas¬
pillage, ce parasitisme de guerre.
Et, parmi les profiteurs, à la tête desquels

nous retrouvons toujours les deux forbans
Etienne et Thompson, nul ne songe à se
demander ce que deviendront sous les nou¬
veaux fardeaux ces malheureux pays, déjà
écràsés jusqu'à la ruine par les emprunts
d'avant-guerre qui pour l'AI-géric seule dé¬
passaient 300 millions.
Et dire que sur cette somme fantastique,

qui devait être presque tout entière dépensée
pour l'amélioration de l'outillage économique
et agricole dont cette, colonie a tant besoin,
quarante millions à pejne y ont été jusqu'à
présent consacrés.
Tout le reste a été gaspillé ou volé. Hormis

la ligne de pénétration du Sud-Oranais (ligne
militaire et toute de conquête) et quelques
kilomètres de lignes secondaires et insigni¬
fiantes, le réseau ferré de l'Algérie est resté
ce qu'il était avant le budget spécial et ses
emprunts, c'est-'à-dire dans un état navrant.
Pas un canal d'irrigation n'a été construit
dans ce pays dont une peu d'eau décuplerait
la fertilité.
L'outillage de ses ports est aujourd'hui aus¬

si rudimentaire qu'avant. Son. grand réseau
(1) Voix les numéros précédents a partir du

M» R3.

(!)

routier ne^ s'est pas accru d'un kilomètre, et
ses chemins tant départementaux que vici¬
naux font le désespoir des colons qui s'en
servent et la honte des Français qui les par¬
courent, en passant.
En revanche on a créé pendant la guerre

un tas de services et de missions inutiles ; on
a décuplé l'état-major de parasites civils et
militaires, qui sévissait avant et dont la seule
besogne a été de terroriser les malheureux
indigènes et comme on l'a déjà vu, d'assurer
par la cravache et le nerf de bœuf, la cargai¬
son de chair à canon que les navires atten¬
daient, dans les ports du Tell.
A qui incombe la responsabilité principale

de ce banditisme administratif ainsi aggravé
par la guerre, d'une façon qu'il est impossi¬
ble à un. honnête homme d'imaginer? Au-
jourd hui comme jadis, je n'hésite pas 'à ré¬
pondre : au rôle servile des Délégations fi¬
nancières qui, loin d'être le rouage important
tant vanté par la presse reptilienne, ne re¬
présentèrent pendant la guerre encore plus
qu'avant, qu'une assemblée d'eunuques et de
plats-valets, courbés et tremblants sous la
dictature militaire qui pendant 4 ans étrangla
notre malheureuse colonie.
Il y a là de misérables petits avocats, qui

hier encore plaidaient les murs mitoyens,
dans les sous-préfectures du « bled » et qui
aujourd'hui se prélassent dans d'opulents offi
ces ministériels, acquis par leur infamie de
vagues commerçants, des colons dont nul ne
connut jamais la propriété, des médicaisfres
sans clientèle, et autres fantoches comme on
n'en trouve qu'aux colonies, et qui après
avoir crevé la faim dans leurs trous lointains,
vivent largement, comme on le verra tout
à l'heure, sur le gaspillage des deniers pu¬
blics.
A côté de cette catégorie de prébendes

figurent certains requins de la finance plus
ou moins véreuse, et qui se trouvent là admi¬
rablement embusqués pour surveiller et diri¬
ger leurs rapines et leurs mauvais coups.
En voici un, par exemple, qui se met dans

la tête de monter une grande usine nour faire
i'v.,.:i„de l'huile de coton.

P. Vkfiïé d'Octon.

LE PROCÈS DES « APOLOGISTES »
DE GOTTIN

C'est jeudi, 28 octobre, que sont venus,
devant la 11® Chambre correctionnelle do
Paris, les débats des affaires Content.,
Coussinet et Letourneur. Trop tard par
conséquent pour que nous puissions on
donner la relation dans ce numéro, mais
relation que nous donnerons, aussi large¬
ment que nous le pourrons, dans notre
prochain numéro.
On sait que nos trois camarades sont

poursuivis pour avoir, prétend l'accusa¬
tion, tenu des propos subversifs, propos
se rapportant notamment à la personne
et à l'acte de notre ami Cottin. Nous avons
déjà dit que nos camarades Content. Cous¬
sinet et Letourneur n'entendaient pas fair»
le jeu de l'accusation et contestaient l'exac¬
titude du rapport du commissaire de po¬
lice de Clichy. Des témoins d'ailleurs fu¬
rent entendus à l'audience et nul doute
que les efforts combinés des inculpés, des
témoins et des avocats ne réussissent à
détruire les bases fragiles de l'accusation.
Accusation qui, d'ailleurs, n'est guère sé¬
rieuse.
Voici, en effet, ce que l'on reproche à!

nos amis :
A CONTENT : « qu'il ne fallait pas ou¬

blier Cotfin qui s'est dressé courageuse¬
ment contre les forces du gouvernement.
Qu'on doit s'incliner devant les exemples
de ceux qui ont fait le sacrifice de leur
vie, car .ils sont rares les Cottin, les Le-
coin... C'est là que se place la belle con¬
science. Voilà ce qui fait qu'ils sont su¬
périeurs à nous et que nous devons tout
faire pour les sortir ».
A COUSSINET : « Je suis solidaire de

le Père la Victoire il est fort dommage
qu'Un geste courageux no l'ait pas sup¬
primé »-
A LETOURNEUR : ' Je suis solidaire de

Raymond Lefèvre, fet je répète, 12 balles
dans la peau de l'état-major ».
A vrai dire, il n'y a pas là de quoi fouet¬

ter un chat, surtout si l'on tient compte
de la part d'exagération, (corsant les phra¬
ses prononcées f apportée par le commis-;
saire dans la rédaction d'un rapport établi
après la réunion et que le rapport ne
concorde guère avec les notes prises par
ce môme commissaire au cours de la réu¬
nion, ainsi qu'on a pu s'en rendre cotante
au cours de l'instruction.
Et il n'a fallu rien moins que « la bonne

volonté » d'un procureur de la République,
et « la complaisance » d'un juge d'instruc¬
tion pour trouver là. matière à poursuites,
en vertu des lois scélérates, s'il yous plaît,
et pour faire incarcérer nos amis.
Nous voulons espérer que les juges de

la 11° Chambre correctionnelle, devant l'in¬
suffisance des charges qui pèsent sur Con¬
tent, Coussinet et Letourneur. Rendront
ceux-ci à leurs amitiés, à la liberté et a
la propagande. Et ce sera assez, il nous
semble, du mois de prison préventive
qu'un juge d'instruction trop zélé leur au¬
ra infligé par surcroît.
—_—— —>—«a>p- <

Communications diverses :
Muse du ISA — Samedi 30 octobre 1930, à !

8 h. 30, fête familiale, 163, boulevard de l'Hô¬
pital. Entrée gratuite. .. ,

Parti Communiste (18® section). — Vendredi
-, octobre, àfr20 h. 30, chez Toîfin, 35, rue Or-
dener. Présence indispensable à tous.
Langue Internationale Ido. — Le cours gra¬

tuit de ndo recommence jeudi prochain, a.
'S h. 30, salle A. des cours professionnels. Poua' i
le cours gratuit écrire avec timbre à l'Email
cipata Slelo, iS, rue de Meaux, Paris (HT-j.
Jeunesse Syndicaliste. — La Jeunesse Syndi¬

caliste uu 13e est reconstituée. Prière à tous les
jeunes camarades socialistes, syndical.stes et
anarchistes de venir aux réunions qui ont lieu
tous les samedis à 20 h. 30, au 103, boulevard
de l'Hôpital.
Jeunesse Syndicaliste du 15°. — Assemblée

générale jeudi 28 octobre, 33. rue Grange-aux-
belles, à S h. 30. Ordre du jour : L« Cri et le
Meeting.

C. E. des Jeunesses Syndicalistes: — Le lundi
1er novembre, 33, rue urange-aux-Belles.
Jeunesse Syndicaliste du 11". •— Le jeudi 2,

rue Saint-Bernard.
Jeunesse Syndicaliste du 15e. — Le vendredi

1S, rue Cambronne. Conférence par un cama¬
rade de Clarté.
Jeunesse. Syndicaliste du Rourget. — 1er et 3°

vendredi -de chaque «lois, salle. Moreau, UT,
nrviitp. tri g Kiaivl rc

Leçons de Faits
« Pendant que dans nos rangs, nos di¬
visions jettent la trouble... les pa¬
trons préparent, la guerre civile et l'é¬
crasement des forces ouvrières !»
G. Guiraud. La Bataille, 25-10-20.

Tiens, tiens ! il y a donc quelque chose de
changé dans le clan confédéral ? Voilà qu'on
s'apperçoit que les patrons s'organisent pour
l'écrasement des forces ouvrières !
Il vous en a fallu du temps pour que vous

compreniez! Croyez-vous par hasard avoir
découvert quelque chose en disant ceci !
Mais, il y a bien longtemps que nous avions
entrevu le danger et que nous ayons lancé le
cri d'alarme.
Seulement, nous en avons tiré une tout

autre morale que vou-s!
« Où est l'adversaire? dit Guiraud, je -pose

la question à tous les hommes qui ne sont
pas aveuglés par les tendances et je las con¬
vie à notes aider à l'action qui s'impose pré¬
sentement. Entre la guerre intestine qui nous
divise et l'union de toutes les forces ouvrières
contre le patronat, l'heure est venue de choi¬
sir.' »

Ce qui revient à dire : « Oublions le passé,
arrêtons les critiques sur le bureau confédé¬
ral,| et main dans la main contre le patronat !p
Eh allez donc! embrassons-nous, Follevilîe!
La tactique est habile, certes! et je n'en

disconviens pas, mais enfin!... croyez-vous
que nous sommes assez naïfs pour mordre
à votre hameçon?
Où est l'adversaire ? nous demandez-vous.

Mais c'est justement là que gît la question!
Si vous entendez par adversaires tous ceux

qui, ouvertement, sont contre les révolution¬
naires, évidemment l'adversaire est dans le
clan patronal ec bourgeois !
Mais, nous permettrez-vous de poser une

question, à. notre tour?
Quel est l'ennemi le plus dangereux, de

celui qui se proclame franchement votre ad¬
versaire; ou de celui qui se dit bien haut
votre ami, qui .prétend même lutter pour
vous... et qui, dans tous ses actes, s'avère
comme le plus ferme soutien du patronat.., et
le plus grand avorteur des revendications ou.
vnères?
En ce qui nous concerné, nous déclarons

franchement que le deuxième adversaire est
celui qu'il nous faudra abattre le premier.
Voyez les événements d'Italie! Le mouve¬

ment expropriateur prenait vraiment grandio¬
se tournure ! Le mouvement était nettement
orienté dans un sens révolutionnaire et com¬

muniste; nul doute que le pouvoir royal allait
succomber devant ce coup de maître.
C'est alors que se montrèrent dans toute

leur malfaisance, les politiciens, et les syndi¬
calistes réformistes... Inévitablement le mou¬

vement périclita... et, au lieu d'avoir donné
naissance à un régime de mieux-être... il n'a.
boutit qu'à une vague de réaction dont les
anarchistes, et les syndicalistes révolutionnai¬
res peuvent, dans les geôles giolitiennes, mé¬
diter toute l'efficacité.
Et vous voudriez que nous recommencions

l'expérience? Vous voudriez que nous fussions
assez bêtes pour oublier le mouvement de
mai ?
Vous vous trompez lourdement, messieurs!
Four nous, vous êtes bien plus dangereux

que les gouvernants; car epx, au moins; s'af¬
firment franchement contre nous, et nul né
peut se tromper sur leurs intentions, tandis
quel vous vous bernez le peuple, qui croit en
vous, en vous disant ses amis, — alors que
tous vos actes prouvent le contraire.
Et puis, vous pouvez remettre vos mains

dans vos poches ! elles ont écrit trop de men¬
songes, et elles ont serré trop de mains de
ministres ! Nous aurions peur de salit les
nôtres ! Louis LAREOL.

route de Flandre.
Jeunesse Syndicaliste de Saint Maur. — Le

vendredi, salle. Sautet, place du Théâtre.
Le bureau est reformé comme suit- : secré¬

taire, Ferré ; secrétaire adjoint, Mabire ; tréso¬
rier, Blanchard ; archiviste, Simet.

ww

La sorte-dolorosa in oui va incontro il pro-
letariato d'Italia per opéra délia brutale rea-
zione borghese ci fa dovere di renderci solidali-
con este. A taie scopo tutti delta famiglia di
Vmaniia Nuova e sjmpatizzanti sono pregati ail
intervenire alla riunione che avra iurgo dom-
nica 31 rorr a 0 are al calle di rue de Bre¬
tagne. 40.

ww

BORDEAUX. — Réunion du groupe dimanche
31. octobre à 10 heures diu matin à la Bourse du
Travail. En vue du Congrès, nous invitons les
camarades que notre propagande intéresse à
nous soutenir sur le terrain moral et matériel*
Adresser la correspondance à Jules Richard,
217. rue Nayrae, Bordeaux.

MARSEILLE. — Groupe dfEtudes Sociales,
U A, boulevard Dugommier, Bar Cariais, di¬
manche 31 octobre, à '5 heures 30, causerie par
le poète Jean Ma'an. Sujet traité : L'Art M
l'A narchie.
Aux camarades anarchistes M libertaires ap¬

partenant au Syndicat des Métaux. — Une réu¬
nion aura heu dimanche 31 octobre à 0 heu
res du matin, à la Bourse du Travail, salle des
Commissions,, l« étage.
■ ■ ■■ > ■ togS-«£>7— ■■■ ■ ■ "• " ■-

Petite Correspond n^e

Ponsot. — Pas de logements et chômage
complet
Ghirlain B., Cambrai. — Donne ton adresse

d'une façon lisible. Journal et lettre sont re¬
venus

Baudoin, Marseille. — Reçu mandat.
Camarade achèterait neuf ou d'occasion ou¬

tillage américain, pour le bois, principalement
n°« 43, -,j, '-54. Ecrire Périn, 14, rue Solférin-p,
à Billancourt-
J. Petit est prié de faire connaître son adresse

à Favrc Louis. Lyon.
Léon Depinal demande à. X...I de ses nou¬

velles de suite pour communications concernant
Tatavc,

&-flexion sur le Congrès
Confédéral é'Orîéans

Avant le Congrès de la F. A.
11 faut vraiment être bien naïf pour croire

qu il est possible de ramener le syndicalisme
confédéral dans sa position d'avant-guerre.
Mais ne voyez-vous pas, camarades minoritai¬
res, que tous les rouages des organismes
qui composent la C. G. T. sont entre les
mains de la camarilla des fonctionnaires ina¬
movibles, qui n'ont qu'un but, se maintenir
en fonctions, dans la quiétude, de la parfaite
collaboration des classes, et la béatitude des
hommes arrivés à leurs fins personnelles.
Ne sentez-vous pas que les « camaradivo-

res » ne reculeront devant aucun moyen, de¬
vant aucune canaillerie, pour se maintenir
au pouvoir d'un organisme centraliste et paix-
sociale qui est. surtout une bonne vache lai¬
tière. Regardez-donc avec quelle rage, quel¬
les armes ils défendent leur attitude actuelle
« La domesticité du syndicalisme »-
Constatez surtout, « minoritaires '», avec

quelle .unanimité la vieille garde des inamo¬
vibles a fait bloc pour consommer la faillite
du syndicalisme révolutionnaire.
Ah ! si les permanents des Fédérations, des

Unions, des Bourses du Travail de la C. G.
T. qui son-t en fonction depuis des années
étaient obligés de reprendre l'outil, l'espoir
aurait pu naître de faire revivre le syndica¬
lisme, mais allez donc à la bataille contre
ces parlementaires syndicalos, qui sont plus
ficelles que les politiciens et qui ont entre
les mains tous les moyens, toutes les ressour¬
ces qui sortent de nos poches, pour endiguer
notre action et « nos vagues d'assaut ».
Le Congrès .d'Orléans a marqué publique¬

ment l'adaptation au régime du syndicalisme
officiel, la malfaisance du fonctionnarisme
syndical, il a marqué aussi le confusionisme,
l'incohérence de la partie saine du mouve¬
ment ouvrier, des minoritaires.
Biaiser, n'est pas .résoudre le problème. La

peur des responsabilités a fait hésiter certains
camarades ; c'est un tort, que de temps et
que d'argent .gaspillés dans un groupement
qui poursuit des fins qui ne sont plus celles
du syndicalisme révolutionnaire. Voilà, sans
ambages notre opinion sur le Congrès d'Or¬
léans.
Les anarchistes qui sont très nombreux

dans les syndicats devront à notre point de
vue déterminer leur attitude vis-à-vis du
syndicalisme et de la scission.
Il va s'en dire que cette question ne doit

pas dominer les débats du Congrès de la
F. A., cependant elle mérite d'être examinée,
car nous devons adopter une fois pour tou¬
tes une ligne de. conduite capable d'influencer
le mouvement ouvrier pour nos idées.
Du Congrès de la J. A. il sortira nous

le souhaitons, une organisation fédéraliste
régionale et nationale, qui consacrera toute
son action pour créer un mouvement commu¬
niste anarchiste.
C'est à cette besogne urgente, pénible mais

réconfortante -qu'il faut nous atteler.
A l'œuvre, compagnons. J. S. BÔUDOUX.

Yisnf. do paraître

GLERAMBAULY
Histoire d'une Conscience libre pendant

la guerre,
par Romain Rolland
Prix : 8 francs.

Franco recommandé : 8 £r. 50.
Commandes et manuats, a Bidault,

« La Librairie Sociale »
-"—-f ■ V — —— ■ 111

Nos Souscriptions
POUR QUE VIVE « LE LIBERTAIRE »

Pour lo Libertaire, 1 fr. ; Malivemay, 1 h'.;
Tannis, 2 tr. ; Duceilier, 1 u". 60 ; Chinner,
0 fr. 60; Cloître,-5.fr. ; Guidai, 3 fr. ; Debcns,
3 fr. ; Mérino, 2 fr. 50 ; Haut» 5 fr. ; Bégonia,
3 fr. 50 ; Dabin, 10 fr. ; Minute, 2 fr. 50 ; Le-
simple, 3 fr. ; Batay, 1 fr. ; Lemai, 3 fr. ;
Leauiriar, 10 fr. ; Ma aras,. 1 fr. ; X. 1., 2 fr. ;
Ba.pt.ste, 5 fr. ; Put a Colle, 2 fr. ; Rolland,
1 fr. 50 ; Groupe Ido, 5 fr. ; Belleviitois» 2 tr. ;
Victor, 1 fr. 00 ; Aubert, 1 tr. 50 ; Verbois,
2 fr. 50 ; Grêlé, 2 Ir. ; Nicolas, 2 fr. ; Franco,
1 ir. ; Oiionc, z tr. 5o ; Bernard. 1 tr. 50;
Aungei, 2 fr. 50 ; Groupe d'Epuial, 3 fr. ; La-
garde, 1 fr. • Toujours le mtme, 1 fr. ; X....
5 fr. ; Brandy, 5 tr. ; Ledizet, 1 fr.
îotai ne io. présente nste . loS fr. 75.

Pour Kropolèinc
Première liste : Bidault, 100 fr. ; Carré, 1 tr.;

Sans Nom, 5 fr. ; Juliette, 1 fr. ; Ch. Maures,
1 tr. ; Guerinaud, 10 tr. ; Bornharî-, 5 l'r. ; Le-
beileviilois, 1 Ir. 50 ; Uamard, 1 ir. 50 ; Le May
«t Law M'ôdouwsky, 5 fr. ; Verfebois, 2 fr. 50;
AUil, 1 fr. ; Déia.porte, 5 fr. ; Grolée, 2 fr. ;
Mat-Mas. 3 fr. -'Mathio, 3 fr. ; Sans-Pairie, 1 tr.;
Viata, 2 l'r- ; Nicolas, 2 fr. ; Albert, 10 fr. ;
Ramas, 2 -&•. : Husiter, 2 fr. 50 ; Practeau,
2 fr. ; Franco, 2 fr. ; Bréhamet, 5 fr. ; A. Loi-
son, 5 fr. ; Stévens, 5 fr. : Empire, 5 fr. ; J-
Lagaivla. 2 fr. R»ul. 10 h"- : Victor rails,.20 fr.
— Total de la première liste : 223 fr.

C!o 1x1 i - é ci© l'HJratL^'aidLe
Souscription pour venir en aide (tux détenus

podùquvs et à Lur lamilla
Sommés reçues â la Linrairie '.'octale :
Six terrassier de la rue Landy, a Saint-Ouen,

pour Bevànt, 21 fr. ; Maurice, 5 fr. ; Dovitet,
l fr. ; -Marcel, 1 fr. ; R. S.. Lo Havre, 8 fr. ;
Gardsy. pour Bévant. Cottin, Lecoia, S0 tr- ;
L-erege, 5 fr. ; une camarade, 1 fr. 50 ; G. Gue-
ta-n., .; tr. ; G. Ga<.n-.m,, pour Bévant, 10 fr. ;
Electricien, 1 fr. ; Rigobert, terrassier, 20 fr. ;
collecte réunion, du 2 n>Tohr<- "p Grsnge-aux-
Beiies, versé par Beauvais, 66 fr. ; Froment-,11
Léon. 2 fr- ; A -a uoT-v -, nu-mois, 5 fr. ;
Batiste, 5 fr. ; Les deux chineurs, 10 fr. ; Nico¬
le!, 4 fr. ; Be.-sède, 2 fr. ; collecte réunion du
7 octobre » Boulogne-Billancourt, 36 fr. ; grou¬
pe camarades chez Hispano-Suiza. versé par
Roblot. 44 fr. 50 : chantier de désembranche-
ment Arganfeufl, versé ipar Lopez, 53 fr. : Mil¬
ler, 2 fr. ; Sp'n-yilien ami, 1 ir. : Sans-Patrie,
1 fr. 25 : Mougel. 5 fr, ; Léon, 5 fr. ; Fiereos.
2 fr ; Gharton, 1 f". ; 'Marie Kock; 3 fr. ; Mar¬
chand, 1 fr. ; Deb'.'îiid, 2 fr. : socialiste liber¬
taire. 2 fr. : Dlgo, 5 fr. ; Claudel, 2 l'r. ; X...,
2 fr. 50- Rongent. 3 fr. '50: Figaro-, 1 fr, 50;
Gras, 5 fr. ; Garnard, 2 fr ; Tejed. 5 fr. ; Fran¬
çois, 0 fr. 65 : deux camarades. 5 fr. : Fleu¬
rât. 5 fr : Nie. 5 fr. : Allant, 1 fr. ; Bugette,
1 fr. : Ma'eu. 5 fr. : souscription Gorety, Nan¬
cy. 15 fr. : Trouvaille, 5 fr. : T~'mé, Bordeaux,
5 fr. ; six terrassiers de la rue de Landy, a
Safnt-Ouen. 30 fr. ; sroupe de- camarades de
Puteaux, versé par Blondet. 42 fr. ; Fierons.
S fr. ; L, Hugonn .-t. 2 fr. 50: groupe Etudes
Sociales de Marseille. 65 fr. : naysan anarchis¬
te. 10 fr. ; Dubos. 2 fr. ; Guiod. 2 fr. 50 : Che¬
valier, 2 fr. 50 ; gror ne anarchiste Montreuil-
Vincermes, 6 fr. : Mavtinetto, terrassier, 20 fr. ;
-Pot à Colle. 2 fr. ; C. G.. 5 fr. ; Tourret, 1 fr- ;
T. le M.. 0 fr. 80 : Bnirard. 2 fr. : chantier
rue Pierre-Curie, versé par Ndté, 37 fr. ; G.
Porchet 5 fr ; Rom-eas, 5 fr. : Marcel, 5 fr- ;
José et Jeannette. 3 fr.-; Cauzard, 5 fr. ; Pier¬
re Son. 5 fr. B H.. "2 fr. : Parlez-Lui do moi,
1 fr. ; Mirait»-. ? f". : Grand Henri et sa eom-
naipe 5 fr. ; M-->ucel et sa comsnagne, 5 fr. ;
un Illettré syiîn'atH'we, 2 fr. 50 • A. Balay,
? fr • ,rrte. 3 "" fli ; Mouche, fils 3 f». :
Guertnaiid 2 fr. ; Rffterô. 5 fr, : Le BelievUloïs,
1 fr. 50 ■ Choquet 1 fr. ; Ouisten, 3 fr. : Ballin,
5 fr. : X Y. .0 f» 50 • n,qrna»d 1 fr. 50 ; chan¬
tier « Union de= S"ndioats » Mathurtn Moreau,
versé par Ho tet te fr. • liVrtario. 10 fr. ; Le¬
dizet. 1 fr : Horim-te. 2 fr '50 : Léon. 1 fr. ;
Uovri. ? fr : Git-v 1 fr. : cToime libertaire,
•Epris» 3 fr. ■ R-rù 5 fr. : un Juif algérois,
2 fv. • PoRr la rirvnc5'vi0fn<"v:> 2 tV.
Total dè la, rvro.-r^tQ 1î°i'û : 001 fr. 75.
Lista* "on!oc ' 1S 350 fr>. 20.
Trit.ot t.; -r-rta; -îO^rvO fr 95.
Songez tfue nombreux sont nos camarades

erii: . isonr -, Songez â les secourir en en¬
voyant votre obole à la caisse d'assistance aux
pris,-".piliers politiques ; l'Erotr'aide.
Adresse»- souscriptions, colldcitcs, dons au

trésorier Bidault. 69, boulevard de Bolleyillc,
'g,ri-, fin.

Fédération Anarchiste
POUR LE CONGRES

Voici le questionnaire sur lequel les ca¬
marades du Comité d'Initiative de là F. A-
se sont mis d'accord :
i° LA QUESTION PRIMORDIALE DE

L'ORGANISATION. — Constitution de
groupes, leur fonctionnement, leurs rapports
intérieurs, leur adhésion à la i. A. Fédéra¬
tions régionales. Traiter -des adhésions indi¬
viduelles;

z" DES THEORIES LIBERTAIRES
ANARCHISTES. — Contre le confusionnis-
me, réaffirmation de nos doctrines et non re¬
vision, contre l'ETAT, contre l'Autorité pour
le Fédéralisme;
3° ATTITUDE DES ANARCHISTES A

L'EGARD DE TOUS LES AUTRES PAR¬
TIS ET GROUPEMENTS. — Nécessité d'il, 4
ne attitude intransigeante logique avec notre
philosophie et partant anarchiste ;
4° DE LA PROPAGANDE ANARCHIS¬

TE. — Moyens de diffusion et méthodes d'ac¬
tion de propagande ;

5° LA PRESSE ANARCHISTE. — Ses
rapports avec la F. A. et les groupes.
Le ongrès se tiendra les dimanche 14 et

lundi 15 novembre, le lieu sera fixé dans le
prochain numéro.
Les camarades de Paris pouvant héberger

et coucher des copains de province délégués
au congrès sont priés d'en aviser le camarade
Bertelleto.
Les groupes et les camarades désirant par¬

ticiper au congrès sont priés d'envoyer leur
adhésion dans le plus bref délai à Bertel¬
leto, bureau du Libertaire.

ww,

Groupe des 10', 19» 20*. — Réunion du grou¬
pe meittredi 9 novembre à 20 heures 30. rue
Henri-Chwreau, 34, pour ee qui concerne le
groupe écrire à Faure, au Libertaire.
Le Foyer du XI". -- Conféremce publique par

Emile Rousset sur les bagnes militaires, le
merioredi 3 novembre à 20 heures 30, me de
Charonne, 95.
Groupe du 13". — Réunion hebdomadaire du Y

groupe fous les jeudis à 20 heures 30 Maison
des Syndiquâs, 163, 'boulevard idet l'Hôpital.
Jeudi 4 novembre, conférence de Madeleine
Pelletier sur l'idée de pairie et la militarisme.
Invitation cordiale à tous. — Le secrétaire :
DELECOURT.
Groupe de Vanves-Malakoff. — Réunion du

groupe vendredi 29 octobre, à 20 h. 30, rue Vic-
tor-iiubo, 43, à Malakoff. Lets camarades sym¬
pathiques sont cordialement invités. Pour tous
renseignements, s'adresser à Watebled, 84, rue-
d'Arcueil, Malakoff.
Groupe de MorUieuil-Vincennes. — Réunion

du groupe tous tes jeudis à 20 'heures 30, Mai¬
son du peuple, 100. rue de Paris, ù Montreuii.
Dispositions on vue <lu Congrès. — VINDART.
Groupe d'Issy, — Dimanche 31 octobre, à 9 lj.

du matin, réunion publique et contradictoire.
Une causerie sera faite par un camarade.-
Groupe de Vie pratique communiste. — Sa¬

medi 30 octobre, à, 20 h. 30, Maison Commune,
•59, rue de Bretagne, réunion publique et con¬
tradictoire par Butaud sur : « La personnifié
dans l'individualiste anarchiste ».

Jeunesse anarchiste. — Réunion vendredi 29
octobre, à £0 heures 30, 49, rue de Bretagne.
Causerie sur lo Syndicalisme et les Anarchistes.
Présence de tous. Décisions à prendre pour le
Congrès.

NANTES'. — Réunion tous les mardis. Cau¬
serie entre oairuarades. Pour tous renseigne¬
ments s'adresser à Digo, 4G, quai de la Loire.
LYON. — Groupe des causeries populaires.

— Réunion vendredi 5 novembre, 17, rue M>a-
rignan. Ordre du jour : Congrès anarchiste ûe>
Paris ; désignation d'un délégué. — Pour le
groupe : JOUiRNET Cl. Y
ALGER. — Les camarades désirant adhérer /

an groupe libertaire sont invités à se réunir '
le dimanche 14 novembre à 9 heures du .matin,
au' Café de la Boursç ichaimp do manœuvre).
ROUBAIX. — Le groupe anarchiste libertaire

vient de-se reconstituer et a décidé d'adhérer à
la. Fédération régionale et à la Tédératiôh. anar¬
chiste. Elle lance un appel à tous les liber¬
taires die la région et tes invite à assister aux
réunions qui ont lieu tous les samedis au siè¬
ge du groupe, 104, rue Bernard.
REIMS. — Groupe « Terre et Liberté —

Réunion du groupe tous les dimanches à 15 h.,
camp des Tilleuls.

>-«!►♦«»_<

COURRIER BU LIBRAIRE

FOUR LA PROPAGANDE
PAR LA BROCHURE

NOS EDITIONS
A la Par

Librairie Poste

Aux Anarchistes qui s'ignorent 0.10 0.15
pex Ch. Albert.

Jésus-Christ n'a jamais existé.. 0.20 0.25
Par Emilio Bossi.

Immoralité du Mariage... <0.30 0.35
par René Changhi.

La Femme Esclave 0.10 0.15
par René Changhi.

Le Poison Maudit (l'alcool) 0.25 0.30
par le docteur E. Elosu.

La Poussez Réactionnaire 0.15 0.20
par Sébastien Faure.

« La Ruche. » 0.30 0.35
par Sébastien Faure.

Douze preuves de l'incxislencs
de Dieu. 0.30 0.35 /■
par Sébastien Faure.

Une Infamie 0.30 0.35
par Sébastien Faure.

L'Eglise et la Guerre 0.75 0.85
par Génold.

Le Pourrissoir (La Presse) 0.25 0.3C
par Géooid.

Aux Femmes 0.10 0.15
par Collier.

Anarchie 0.10 0.15
par A. Girard.

A Bas les Morts ! 0.10 0.15
■par E. Girault.

Communisme et Anarchie 0.20 0.25
<par Pierre Kropolkine.

MorLa, Morale Anarchiste 0.30 0.35
par Pierre Kropol/kine.

L'Anarchie, sa philosophie, son
idéal 1-0® L15
par Pierre Kropotkine.

Les Martyrs de Chicago 0.10 0.15
Les Profiteurs dz la Guerre.... 0.50' 0.G0

par Mauricius.
Entre Paysans (dialogue) O..,0 0.35

par Henri Malatesta.
La Grève des Electeurs 0.10 o.l»

par Octave Mirbeau.
Pour la vie, préface d'Elisée

Reclus '

par Ai'-xandre Myriat.
Pourquoi nous sommes anti-

militaristes 0.20 O.ca
par E.-D. Morat.

A mon Frère le Paysan 0.20 0.25
par Elisée Reclus.

Evolution et Révolution 0.30 O.ou
par Elisée Reclus.

Les Origines de. la Vie O.oO 0.60
par F.-A. Ritz. . ,%-•

Ce que veulent, les Anarchistes 0.10 0.15
par G. Thonar.

L'Amour Libre 0.15 0.20
par 'Madeleine Vernet.

Adres.Tr toutes les commandes et mandats
à Bidault, Librairie Sociale, 69, boulevard de
BellevUte, Paris.
Pour la propagande : Remise par quantités.

Aux Amis. — Souscrivez dès maintenant au
Dictionnaire de Biologie-Physieiste (chimie-phy¬
sique, plasmogénie, évolutionnisme). Un fort
volume, grand in-8°, abondamment illustré, au
pri- de 3o francs (le prix de vente, dès la pa¬
rution, sera -nrté à 40 francs'.
Ce remarquable ouvrage, résumé des vingt

an-nées d'opiniâtre travail des frères Albert et.
Alexandre Mary, aura une très grande portée
éducative. Ecrire de suite, à Albert Mary, 234.
faubourg SainUAntoine, Paris (12e).

.-/r-»-— M.iL...jrtTÂ!t~jg»i

______ Le gérant, JOURNE.
ntVtpS&iïetvKe Imprimerie SpcciaJa

du Libertaire
69, boul#v, de Bellevilie,
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